
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual .nethod of filming, are
checked below.

D Coloured covers/
Couverture de couleur

D Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (Le. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleuc ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

D Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

[ Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

lox 14X 18X

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impressior.

Continuous pagination/
Pagination continue

Includes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-tête provient:

Title page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

[j Masthead/
Générique (périodiques) de la livraison

22X 26X

/J
30X

1 I I
12X 16X 20X 24X 28X 32X1 1 1 1 ___ - i -

12X 16X 20X 24X 28X 32X



LA

DE QUÉBEC

Tra-vailler ponur Dieu, 769. - UJne peinture de la J'rance piar e P. P. Coubé,
770. - M. l'abbé~ J. Hoffu-ti, 772. - A tinvors Roume, 773. - L'Esp;Irit parois-

.il78.-Alcoolismte, 7S 2. - L'Europe araut'e, 782. - La Portioncule, -84.
- Bibliographie, 7S4. -- Calendrier, 784. - Ycieuinto Lebdomadaire, 784.

Travailler pour Dieu

Le travail est, une loi imposée par Dieu, et une nécessité à
laquelle l'hommîîe ne peut se soustraZ-ire sans tomber dlans lit

Il faut travaillrr. parce flua Dieu le veut. " Tu inangeras ton
pain à la ,-utur de ton' front, " et l'hommie est né pour travailler
comlme l'oiseau pour vo!er, dit li Sainte Ecriture. C'est pour
cela que Dieu nous a dtonné tant d'énergie dans le corps et
dan-s lâuwl.

Mais on ne satisfait pas comnplètemnxt à la loi du travail, si
on se contente de travailler pour son utilité propre ou pour
celle des wnitres. Il faut de plus travailler au nom de Dieu.

Travailler au nomi de Dieu, c'est avoir sans cessc.- les yeux
fixés sur lui. On travaille toujours bien, courageuseinent, et
avec joie, quand cetteý pe~nsée est présente. à l't sprit.

N~o. -19.. 2.1 juillet 1599.
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Travailler au nom de Dieu, c'est travailler avec reconnais-
sance, en le remerciant de nous permettre d'acquérir des biens
qui nous fournissent le moyen d'assister ceux qui ont faim,
qui ont soif et qui sont nus.

Il faut travailler au nom de Dieu, parce que c'est sa volonté.
" Soit que vous mangiez, soit que vous-buviez, écrit saint Paul,

quoique vous fassiez, faites tout pour la gloire de Dieu. " Jésus-
Christ est venu pour faire la volonté de Celui qui l'a envoyé.
Il accomplissait son travail, parce que c'était la volonté de
son Père, car il n'en retirait aucun profit personnel.

, Il faut travailler au nom de Dieu, parce qu'à ses yeux rien
n'a de valeur que ce qui est fait en son ..:om. 'Jésus refuse toute
valeur aux prièreF, aux jeûnes et aux aumônes des Pharisiens,
parce que leurs œuvres n'étaient pas faites en son nom.

Il faut enfin travailler pour Dieu, ýarce qu'il nous a cré&s
pour cela, pour être ses coopérateurs à l'égard de ses créatures,
et parce que nous ne pouvons être rassurés que si nous travail-
lons ainsi.

En somme, il faut prier et travailler; prier pour sanctifier
le travail, et travailler pour sanctifier .otre vie.

Une peinture de la France par le R. P. Coubé

La nation, dit-il, qui était la perle et le joyau du monde en
est devenue la risée, elle a entendu des étrangers -passer devant
ses ruines branlant la tête et disant - La voilà done la nation
jadis si parfaite et si belle, Hoecine urbs perfecti decoris?
Elle a subi toutes les humiliations qui peuvent courber un front,
toutes les angoisses qui peuvent faire saigner un cœur. Elle a
vu ses fils les plus raillants égorgés par l'ennemi, ses fils les plus
pure fusillés par leurs frères. Et l'avenir lui apparaît encore plus
sombre et plus désolé! Attila n'est plus à nos portes, mais il
est dans nos murs. Il s'appelle l'anarchie, et ses hordes, plus
sauvages que les Huns, méditent d'arroser avec le sang des
prêtres les ruines les-plus fumantes de la société. Attila est au
milieu de nous, brandiEsant le fer et la torche; niais où- est,
Geneviève pour le mettre en fuite ? L'étranger ne foule plus
quelques-unes de nos provinces comme au xve siècle, mais il
pénètre partout par la presse cosmopolite et mille influences
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occultes. L'étranger nous insulte jusque chez nous: mais où est
Jeanne d'Arc pour le bouter deh->rs ? Uue coalition de forces
sataniques s'est formée contre notre pays, et son butje ne crains
pas de le dire tout haut, c'est de tuer notre pays. L'heure est
grave, décisive. Jamais la France, depuis son origine, n'a tra-
versé une crise aussi redoutable, couru un tel danger. On veut
la tuer par tous les moyens, la noyer dans la boue et le sang,
la déshonorer aux yeux de l'Europe et la démembrer, en finir
en un mot, avec elle comme jadis avec l'Irlande et la Pologne'
C'est le mot d'ordre sorti de l'enfer, adopté par les officines téné-
breuses où l'on conspire avec l'enfer, approuvé par l'étranger
qui convoite noi,re héritage. Et le mot d'ordre s'exécute lente-
ment, habilemert, et nous assistons à l'œuvre impie, effroyable,
la mort dans l'âme, les maire, liées par une secte impie, im-
puissants ! Ah! un sauveur ! mon Dieu ! Un sauveur! car nous
périssons : Domnine, salva nos, perimas!

Ce Sauveur, Messieurs, ne peut être que le Dieu offensé par
nos fautes. Lui seul peut nous relever, puisque seul il peut nous
pardonner. Mais pour cela il faut que la France coupable lui
crie son repentir, que cette conséeration jaillisse bien du cœur
de la France pénitente et désormais vouée au Sacré-Cour:
Gallic pænitens el devota.

CE QUE VEULENT SES ENNEMIS.

Savez-vous, Messieurs, une autre raison qui doit nous donner
fespoir d'être entendus par Dieu et d'échapper à lit rage des
ennemis de notre pays? C'est le motif même de cette rage. Ce
que les forces conjurées de l'enfer et des loges, de l'anarchie et
lu cosmopolitisme veulent tuer en tuant la France, c'est la

nation catholique, la nation capable encore, malgré ses propres
défaillances, de relever le catholicisme dans le monde. Si la
France meurt, le soldat de Dieu meurt, l'épée de l'Eglise est
brisée, la source des missions est tarie. Adieu les vaillants
missionnaires qui portaient si loin le nom de Jésus! Adieu les
beaux zouaves qui auraient pu délivrer la Papauté 1 Oh! que
de belles choses mourraient sur la terre, si la France venait
à mourir! Mais tant que la France vit, elle a beau s'endormir
dons l'oubli de sa vocation, elle reste capable d'un superbe et
soudain réveil; elle a au cœur un ressort immortel, qui peut
tout à coup se détendre et la faire bondir; elle peut reprendre
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sa grande épée chevaleresque, abattre l'anarchie. le cosmopoli-
tisine et la franc-maçonnerie qui l'outragent; oui, elle le peut,
la France ! Elle peut dominer de nouveau le monde, et, avec son
prestige retrouvé, avec les ressources que la civilisation met
aujourd'hui au service de l'idée, entraîner des peuples entiers à
sa suite aux pieds de Jésus-Christ, son Roi bien-aimé.

Voilà ce que sait l'enfer. Voilà ce qu'il redoute. Il ne veut
plus d'une France catholique, cette belle création surnaturelle
du Cour de Jésus. Il ne veut même pas d'une France impie,
car une France impie ne resterait pas telle pendant longtemps.
Le bon sens et le cœur reprendraient bientôt le dessus: jamais,
en effet, comme l'a dit Léon XIII, elle ne s'est égarée tout entière
ni pour longtemps: nec tota nec diu desipuit. La crainte d'une
résurrection catholique de la France, voilà, Messieurs, la clef
de la plupart des événements contemin'orains. Et c'est parce (le
les sectes prévoient cette réurrectioii qu'elles redoublent de
rage pour l'empêcher. J'en conclus que nous devons espérer. Il
eet dit dans l'Apocalypse que le démon ayant ri çu le pouvoir
de persécuter l'Eglise s'agita avec fureur parce qu'il savait que
son temps serait court. De.scendit d'abolus ltbenz.' iram ùiay-

nam, scie n s quod modicum tempus labet. Il en est de mémnie
&iujourd'hui. Si satan, incarné dans la fraue-maçonnerie, s'agte
avec tant de rage contre tout ce qui eit saint, c'est paree quti'il
sent que l'emnpre lui échap et que sin temns va finir.

M. l'Abbé J. Hoffman

Monsieur l'abbé Joseph Hoffinan, enré ie Charlesbourg. est
décédé presque subitement le 8 juillet.

Né à Berthier, comté de Montmagny, le 27 noût 1835. et
ordonné le 27 février 1858, Monsieur Hoffman fut d'abord
vicaire aux Ecureuils et à Lotbinière; premier missionnaire
résident à Sainte-Anne du Saguenay, en 1860; curé de Notre-
Dame du MontCarmel, en 1862; procureur du collège de Lévis,
en 1867 ; curé de Saint-Frédéric, en 1873; de Saint-David de
l'Auberivière en 1880; et de Charlesbourg. en novembre 1886.

Les funérailles de l'ancien curé de Charlesbourg ont eu lieu
le 11 juillet.

Nous recommandons son âme aux prières de nos lecteurs.
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A travers Rome

Le Forum romain

Quiconque a suivi avec intérêt dans l'histoire l'évolution de
la puissance politique de Roue, éprouve un sentimient'de pitié
attristée en visitant le lieu désolé (lui fut, pendant huit siècles,
le siège dr. plus intelligent, du plus actif et du plus ferme gouver-
neinent démocratique. Les monuments de cette ère glorieuse ne
sont plus. La place publique, théâtre de tant de luttes oratoires
dans lesquelles s'agitaient les destinées de 'univers, présente
l'aspect d'une nécropole. Des soubassements, des substructions
de brique sur lesquelles, avec une joyeuse et narquoise insou-
ciance, la nature féconde a semé à foison les herbes folles; une
voie antique aux larges dalles par où les triomphateurs et leur
brillant cortè*ge montaient au Capitole; quelques colonnes,

érigeant leur forme élégante et sévère au-dessus d'un amas de
décombres terreux ; la façade rt coco d'une église retirée que
domine un léger campanile romain : voilà ce qui frappe le tou-
riste au premier coup d'œil donné sur le Forum.

Des étrangers errent en petits groupes, désorientés, l'air
ennuyé, soucieux uniquement de contrôler si la réalité a eu le
bon goût de se conformer aùx données scientifiques du guide
qu'ils feuillettent. Une Anglaise, solitaire, prend le croquis des
trois magnifiques colonne3 corinthiennes du temple de Castor
et Pollux. Des corneilles qui nichent dans les trous des grands
murs du Palatin tourbillonnent dans l'air en " menant le vacar-
me de leurs noires amours."

Les cris fatigués des vendeurs ambulants aux multiples
industries, le roulement des voitures, les sons durs et hachés du
clairon s'éloignent et s'étouffent. Interrogeons à loisir, à l'aide
des découvertes archéologiques, le passé du Forum.

Cette plaine basse, -enfermée entre, l'Esquilin, le Capitole et
le ?alatin, n'était, avant l'époque des rois: qu'un vallon maréca-
geux souvent transformé en lac par les crues du Tibre. Lorsque
Ronulus, chef des Quirites qui avaient leurs foyers sur le
Palatin et le Celius, -et Tatius, chef des Sabins fixés sur le
Capitole et le Quirinal, eurent fait alliance et union, l'emplace-
ment libre entre le Capitole et le Palatin fut appelé à devenir
le centre de la vie publique.
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Une partie de la plaine fut réservée aux affaires politiques,
aux comices; l'autre, proprement appelée Forum, devint un
lieu de marché, de passage, ce jeu. Tarquin l'Ancien fit
construire, en moëllons de tuf joints sans ciment suivant l'art
étrusque, la cloaca maxima, pour dessécher le marécage et
absorber les eaux stagnantes ainsi que celles qui descendaient
des collines circonvoisines.

A la chute des rois les comices prirent plus d'importance.
"Une esplanade carrée, élevée de quelques marches et entourée
d'une balustrade, " servait aux citoyens de lieu d'assemblée ; on
y délibérait, on y votait des lois; on y prenait connaissance des
décisions de tel ou tel magistrat. La tribune des orateurs était
encore exhaussée au-dessus du niveau du comilitua ; c'était une
lorigue terrasse dounant d'un côté sur la Curie, palais du Sénat,
et ornée, en son mur de devant, des rostres des navires capturés
à Antium. La raison de la juxtaposition de la tribune aux
harangues et du Sénat nous est donnée par Cicéron qui fait
observer dans son discours pour Flaccus que les Pères conscrits
surveillent et épient les moindres paroles de l'orateur populaire.
afin de châtier sa témérité éventuelle ou de modérer son ardeur
impétueuse: specid'atn otque obsidt rstr idetmriai

et moderatrix o(ic'i cia.

Sur le Forum aussi se débattaient, devant- un jury élu au
sort et présidé par le préteur, ces grands procès politiques entre
chefs de parti qui étaient si " courus," si fréquentés qu'en
pareille circonstance le bas peuple oubliait pour un instant sa
vie pénible et besogneuse, fermait ses boutiques et s'en venait
savourer le régal d'un grand discours où l'orateur apparaissait
nécessairement désintéressé, magnanime, citoyen à vues hautes
et larges et à conduite intègre tandis que son adversaire était
dénoncé comme un vil hypocrite et un ambitieux sans vergogne.

La place consacrée aux transactions et aux marchés se res-
treint et se réduit peu à peu. Les boutiquiers, marchands de
fruits et de gâteaux aux appétissants étalages, débitants d'épices
et de salaisons, parfumeurs, orfèvres, viennent s'établir dans
l'espace laissé libre' entre le Conitiumrn et le Capitole. Leurs
boutiques occupaient deux longues rangées, de chaque côté de la
voie sacrée. Ce n'étaient probiblement que d'humbles bar.ique-
ments analogues à ceux de nos marchands forains.

Ceux du côté Nord brûlèrent en 210 avant Jésus-Christ et
furent reconstruits, ce qui leur fit donner le nom de tabernoe
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,novæ; ceux du côté Sud restèrent les taberno veteres. Au-
dessus de ces derniers, Caius Menius fit construire des galeries
dites menivana d'où la foule pouvait suivre facilement les jeux
qui se donnaient sur le Forum. Successivement des temples,
des édifices somptueux s'élèvent et diminuent l'espace laissé
aux expansions de la foule. C'est le temple de Vesta, la Regia,
habitation du pontifex maxinus, le palais des Vestales, le
temple de Saturne, celui de Castor, celui de la Concorde. Pour
dégager les rues encombrées et, en même temps, pour offrir aux
affairés et aux oisifs un abri en temps de pluie, on commença
vers le premier tiers lu IP siècle avant ,Tsus-Christ à cons-
truire, sur le Forum, des basiliques, portiques couverts qi ser-
virent aux discussions, aux transactions commerciales, et plus
tard aux tribunaux.

Vers la fin de la République le Forum était très animé et
offrait dans une agréable variété une image vive et légère de
ce peuple qui restait souverain jusque dans ses amusements.

M. Gaston Boissier, l'archéologue sagace, le lettré délicat
qui profes:e pour Rom ý antique un culte si éclairé et qui a
fait revivre, en lear donnant un relief si juste et si net, certains

pr aet certais monuments de l'histoire romaine, - nous
don ne, dans ses Promen«des arehéolo yiqwq, d'une touche dis-
crète et sobre, il est vrai, mais avec son exquise manière d'utiliscr.
comme en se jouant, les trésors de son érudition, la physionomie
du Forum au temps d'Auguste.

"'Les auteurs anciens nous disent, - écrit-il, - que c'était le
"lieu le plus fiéquenté de Rome.- Les oisifs qui sont toujours
"si nombreux dans les grandes villes, s'y donnaient rendez-vous.
"' Horace raconte qu'il avait coutume <le s'y promener tous les
"soirs. Il flânait selon son habitude, le long de la voie Sacrée,
"le jour où il rencontra ce fâcheux qui s'attacha à ses pas, mal-
"gré son insistance, et voulait à toute force se faire présenter
"p ar lui à Mécène. La curiosité y trouvait amplement de quoi
"se satisfaire: sans parler des charlatans de toute sorte qui n'y
M manquaient pas, on y faisait quelquefois <le véritables expo-
"sitions de peinture; les chefs-d'œuvre de la Grèce, après sa
-défaite, y étaient souvent exposés sous les portiqùes ou dans
"les temples et les amateurs se pre.ssaient pour les voir. Les
"généraux victorieux imaginèrent quelquefois, pour relever
"l'effet de leurs victoires, de faire peindre par des artistes
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" habiles les batailles auxquelles ils avaient assisté et de les
" exhiber sur le Forum. L'un d'eux, le préteur Mancinus, poussa
" même la complaisance jusqu'à se tenir à côté du tableau qui
" représentait ses hauts faits, pour donner des explications à
"ceux qui en auraient besoin. Cette politesse charma le peuple

qui le nomma con m1l l'année suivante. Au pied le la tribune
se réunissaient les nouvellistes et les politiques; ils formaient

"des groupes animés qui discutaient avec passion; ils répan-
daient des bruits effrayants, ils faisaient des projets le lois.

"et des pla s de campagnes, ils n'épargnaient ni les hommes
"d'Etat qui n'avaient pas le bonheur d'être populaires ni les

généraux- quand ils ne remportaient pas la victoire du premier
coup. Vers le même endroit, au-dessous du premier cadran

<'solaire qu'on eût établi à Rone, les jeunes gens à la mode, les
"élégants, ceux qui s'épilaient avec sdin ou qui portaient une

barbe bien taillée (aut imberhs, (ut bene rwhati) avaient
coutume de se rassembler. Non loin <le là, près de la basilique
"E milia, se tenait la Bourse.
"Les ba!nquiers avaient 1 - s boutiques autour de certains

passages voûtés qu'on appelait des Jaus; on les voyait der-
rière leurs tables occupés à in-crire sur leurs livres de compte
l'argent qu'on venait leur confier ou ceiii qu'ils consentaient
" Apêter sur de bonnes garanties et à d'énormes intérêts. Là
,e rencontraient les intendantIms des grandes maisons, les che-
valiers engagés dans les fermes publiques, les négociants, les
usuriers, les e;mprunteurs. . .
"Le Forum servait encore à donner quelquefois des spectacles
populaires, surtout des com.ats de ghaliateurs. . . On s'entas-
sait, pour mieux voir, non seulement dans le voisinage de
l'arène mais sur les degrés des temples ou les terrasses des

" basiliques et le long des rues qui montaient au Capitole. La
"fête durait souvent plusieurs jours et elle se termina.it d'ordi-
"fnaire par quelque grand repas où l'on régalait tous les assis-

tants. Les tables étaient dressées sur la place et qui voulait
venait s'y asseoir... Un spectacle plus ordinaire était celui

"qu'offraient aux curieux les funérailles des grands personnages
" Le cortège traversait le Forum; on y voyait passer ces joueurs
" de flûte, de trompette et de clairon qui assourdissaient toute
" l'assistance, ces pleureuses qui se déchiraient la figure et s'ar-
" rachaient les ·cheveux, cette foule d'amis, de clients, de servi-
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"teurlskattachés à toutes les gr-andes maisons, enfin ces chars ou.
ces litières (lui portaient les imiages des aýeux'; le nombre en
devait être très considérable quand la famille était ancienne:
il y en eut plus dle six cents aux funérýiailles de eJareellus. .- "
Peu à peu la vie politique, h11%guisýante, se retire 'lu Foruir

qui s'encombre de terriplea fastue nx et de basiliques. Jules César-
transporta les comices dans» les &epta JTulia au ('huroiip de Mars
et aLssigna aux tribuinax une place contigüe, le Fiorain Jilii.
Il reconstruisit la Curie et éiigeai la basilique Julia, ce qui lit
disparaître les tctbcrnSe veteres. Le nvedisparurent à l'époque-
de la réédification (des basiliques Fulvia et E.r)iliei, c>st-à-dirî-
en l'an 54 avant Jésus-Christ Augo'4e et ses successeurs
embellirent le Forum et en construisirent d'autres au Nord.
MN-ais le Forum de la Republique re.sta le» plus sompteux. Lors-
quo bla liberté eut pcéri et (pie le conseil dt! l'empereur fut dev'e-
nu l'unique ,;i'gc du gouvernement, l'antique 'théâtre des
grandes luttes oratoires resta un centre religieux' et artistique
très Célèbre. Le-- vieilles famiilles étaient jalouKses: et tières
d'avoir une coloue hooarëlevèýý il un ancêtre illustre, sur
le bord de lt v'oie Sacrée. Et le peuple n'approchait qu'avec-
une sainte tei,",ur- dle l'Atriiuuii dvs ýesta.les situé sur la partie du
Forum jouxte le Palatin et où il savait qu'étaient grai-dés l.
Palladium sacré, statue (le lPallas, et lesq pénates deé Rome

Le Forum, tel qu'il est aujourd'hui dégayjgé et resti tué, ne nous.
parle plus de la grande époque républicainie. Il 'ne contient
plus que des ruines, grandiose', if est Vrai, de monuments res-
taurés ou érigés entre le ive et. le viie siè&ie de -notre ëre.-
L'imposant senIdu ds temples augrutes qui ornai ent encore-
ce lien au premier siècle <le l'èr'e chrétienne se décomposa lente-
nient et swnfbraJ dansl ulle 1sordide déchéance, -sons l'action de.
plusieurs causes destructives. Le grand incen&e "que Néron;
cet histrion féroce, allumra, par un caprice impérial, aux quatre.
coins dle Roume, et qui dura neuf jours, fit sans doute bMen dles
ravages. Un autre incendie evt lieu sous. Commode, en I 91.
Néanmoins les historiens nous apprennentý que, nu ,vile siècle,
lec Forumi était èncore bien conservé.

M ,1-is n a gean 1 fait, l'avène;u3n2t du GbçisL et de s'ý sainte-
religion, avait, depuis Tibère, changé la faeç du inonde. Les
autels des impures divinités du paganisme n'avaient plus que.
des *adcrateurs superstitieux et sceptiques. Les chrétiens, ces,
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g1ens simples et doux qui donnaient 'à Rome étonnée la grande
leçon de la pauvreté et de la chasteté volontaires, recrutaient
des imitateurs et des frères dans toutes les conditions, dans la
plèbe, dans la magistrature, dans l'armée, dans le patriciat et
jusque dlans la famille des Césars.

Un jour vint oit;ajeune Eglise aflhriinie par l'épreuve, cotiïerte
aux yeux du mocnde païýien de l'aurtlole de la pe~rsécution qju'avaient
diriç,ee contre elle, pendant des siècles, les empereurs et les lé-
gistesq romnaitus, - un jour vint, dis je., où cette société nouvelle
qlui pgnursuiv:tit sous terre son lent travail de mine et de sape,
enserrant corame <l'un mystérieux rémseau dle vertus et de saeri-
lices la- Babylone luxurieuse et sang~uinaire, réclamua hautemien t
soni dIroit à l'existencie offlielh*- . sulisiitua, le eulte du vrai Dieu
aux clt5abjects dle Mar:; et -le Véxnus et fît régner le Cliîistlà
où avaient trcônié 1'ur, la volupité et la fvree injuste.

L'hum111ble cipl:CrCeusét* dlais le tu£ dlesCacoiepre
le s. i - la tauplnée q'(-nfli-, p'.laus,1 rend les preopolion des

tenpl:s pïensah:Inl9nus. latd. une st-rL: d'églises, de
ro'ela etourent commine une cein ture d'inivestissuinien t

eOMm.1t un cordon dl'a.ttaqjue, le paus.1iinoniwn romain. Les
gi'sde Saint-Pierre ,»è rfw<'v re, de 'Saiinte-Martinie, de Saint-

Adrien, de Saint-Liurcut ;o~ji,~,'" de.-, Saint,; (Y':îe et
Daio!rJ, sonnent depuis palus dle douze si-hsur le Foruml dé-

wi'..l' jide la rédeinp)tiinî et la gloire dit Clirizt., Fils dlu
Dieu vivant, L'huniibh* et moe icniale, saintc Françoise Ro-
nîaînp, ce modlèle si pur deb pauvreté et 'anrto volonutaires,

a asésa, chaste dépouille à l'gie qjui po--rte ,on nomn et (lui
ccupe l'emplacemnent (lu ttemple de Vénus et de R~îi.Sur lu
sol ou levi ai la basilique Julia <lui servait à la fois (le
bourse et de palais de justice et sous les galeries (le laquelle
babillait et caquetait le monde parfumé des élégants et des
femmes,- lég<,ères, -a 'Vierge très pure - tai L honorée sous le titre
,de SrvalPaMal< in Fqrru, et plus h in, au pied des contreforts
,du Palatin, près du teiuple- de Cas-tor et Pollux, les bonnes gens
'du peuple vont encore égrener dévotement inmint rosaire dans
l'église dle Sainte-Marie Libératrire.. ,9tiu4a zai, id'c nos
,a oei~iif<rri!

On se demiande anxieuimnient, en parcourant le Forai, ce
,que- sont devenuesq tant d.u constructions gigantesques dont les

e',ttsd sont encore -i gr endioses. La fureur passatgère des9
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barbares n'a pas pu réduire en poudre tous les temiples aux
marbres précieux et artitement ouvragés qui ornaient cette
place d'un décor admirable. Ici encore il faut dire: Qiu>d noît

jfererua t BU.rba.ri, fccre B<~r'~i .Mais les p a-its barbares ce
ne furent pas seulement les princes, ce furent aussi les simiples
citoyens. A dater dui ville siè.ele les antiques et glorieux
'edifices ne formaient plus que dles monceaux de ruines. Colon-
nes, Chapiteaux, architraves, bas-reliefs, statues cri.satient àl terre~
dans l'opprobre et. le mépris. Ciniie personne il cette époq;ue
ne songeait à laisser à la postérité une reconstit'tin fidèle
,de ee lieu hiisjttoie., lat cupidit' hziurgeoÀ-se et utilitaire se jeta
.sur les délbris ile arespo~ur les faire servir aux eunstruc-
tions (le la ville. On in.stilla sur le Foruin Inie des fi nirs àl
chaux et l'un y lit cuire les ilarbires jardis tant amrs

Puis ce fut l'abandon, l'en fouisserinnt prigre-zsif lsr~v
honteux du Forumn sows l'amas des matériaux (le dlémlitioni
ilue l'on déchlargeait, sur cette place devenue inutile. lu xie
sièz-le le sol était déjà élevé de 3 mrètre-s atn de.ssus du nivu-iu
primitif. Les barons du moyen âge, dan, leurs 1nlesfinines riva-
lités, plantent sur les solides sul)sitrueti4u5 iitifilues, fies tolirs
43es forteresses d'oùt ils défient les principicules leurs adversaires.

A lit lin) du xve siècle nous4. vo.yons (lue les Pzipes autorisent
il creuser le remblai entre Saint-Coôme et D)amien et le teile
de Castor pour qu'on puisse eni extraire les iiiiribres non utilisés.
A côté de ces fouilles, sur ces t rre rpportées-, s'était 'lve-
loppée une plantureuse véèainparmi laquelle erraie*nt fai-i
lièremnent, des troupeaux rie bivifs et de poureeaux, cherchant
pâture- Là oh le pas ferme des légionnaires aiccomnpagnaii-it le
général triomphant qlui trauînait à sa suite des rois enchaînés et
las dépouilles desq nations vaincties, des buffles pacifi<1ues, rumiii-
nant avec mnajesté, pioursuivaient dlans leur tête pensive

le son»ge~~t&r qkt'ilsnachrm pnLr
et où avaient grondé les grande,- voix de Crassus et de Cicéron,
d&s verras éjui par un heureuse digeistion faisaient enten-
,dre leure grroginentssasfis.

La Renaissance vint et ne eongea pas à dégager les ruines
du Forum. Des boutiques de charr.ons s'étendaient sur l'espace
qui Fépare l'arc- de- triomphe dle Septimne-Sévère de celui de
Titus. Au centre de la plzict. dans une tciur appelée Pal.use
tenaient les agrents du fl.ýe chargés de percevoir le dro-it de
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p.â'turagect sur les 'bestiaux. Ce fut Pie VII qui, au commnencte-
tuelt de ce siècle, eut la gloire de commencer les travaux (le
restauration. On sait que, depuis 1870, ces travaux ont fait de
grands progrès. Le Forumi est, à lheure pr&.ente, ex ploré ex tous
senas; c'est un champ d'études qui offre tous les jours de nouveaux
trésors, de nouvelles énigmens à lit dieignose perspicace des
arceolocgues.

Termiinons. cette revae du Forumi en jetant un regard sur le
palais des etae dont les% ruines imiiiî.ort.;ude.; attestent la
régulière distribution et le con fortabile amng'un.L'atrium
Formne un longr rectangle de 68 mètres dle long sur- 20 de lar-ge.

il était cntouré d'un péristyle sur lequel ,otnvr-Iient les cl)-iiin-
bres (les Vestales.

Cesq damnes, charg-ées cîentretenir le feul sncré qlui étarit. poUr
Ies anciens, r- inl'ole de virginité puisz;1u'iln'nnderet

de pureté puisqu'il a !.i vortu -le purifier tout ce qu'il touchie,
.- Ilienlaient une vie brillante et luxnexn-e. Ellvs avaient un

salon (le réception, des salsde bains, uni.Iini de plaisance,
et--nservaient leurs- biens de Famille, ,:e faisairut porter el] ière
par Ia ville, précédées, d'un licteur, aitietlibrement aux
jeux de l'amphithéâtre - à une place honorable, et jouissaient
enfin dlu crédit tt de la considération universeller.

Quel contraste entre ce-s demii-vierges, proFessant une chius-
teté phiarisaïique et de parade, vivant dans le faste de la bonne
chère - et les nombreuses troupes dle veeschrétiennes
imiitant dans l'obscurité voulue de leur- vie, lus vertus d'un
Dieu fait hommue, la pauvreté et la mortification dles sens:'
Comibien plu-, grandle et plus adinrabjle n'est pas cette no de
?d;îrtine, vierýge romaine, fille d'un père consulaire, et (lui
"éavant. rùçu l'ordre d'adorer- de vaines et ridlicules divinités,
Manifesta avec la plus entière liberté son horreur pour ce
qu'elle regardait comme une mionstrne-ise abomîination'
Crocs, ongles et pointes de fer, têts de vastes, graisse bouillante.
les bêtes féroces et le feu, fuircnt mis en oeuv-e pour aLat'tre -sa
foi. La douce vierge resta immobile dans sa conviction surna-
tu-1elle. Le glaive mit fin à ses souffrances. Le,- Romains entou-
rent son tom«bea«,u de tendre-sse fraternelle, de prières émues et
de vénération. Prions-la avec eux.
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L'Esprit paroissial1

(suite)

Le curé doit avoir dans sa Ilaroisse coînnue une certaine ubiquité
iiorale qui rende son actioa et son autorité sensibles 'partout.
S'il est zlcumule a l'habitude et l'obligation de l'être celui
<lui remnplit cette charge auutsa parole emibrasera les cex-urs,
.son prestigre donnera, (le la vigueur zxux faibles, son influience
aidera à vaincre facilemnt twutes sortes de difficultés. 53i. par
malheur, son coeur était h'i;ntimide, peu courageux, il s'ex-
citerait en.pensant qu'il1 e-t, par position, obl igýé de commander
une armée vaillante et déié.Combien die foic, ainsi que lFar-
-deur du capitaine se ccinîiinique aux soldats, p'ar je ne sais
qil le sot te d'élretricîté Ifl-1raie, les :sOl:i (7ouîîlinluniqueîît. il
le*ur toit)- l'ar-1-'î: r gu )-riL're et tit élan génér-eux à leur chef .?Et
eti e ittuitu. 1île actiwti desb îîîeîîbres et de ln tète produit des rinsul-
tat's étoilliumts! Qtu'.lle consolation tie trouve 1 * le bon p-er

àîifi gý, clanutr. s f)s J(euiie et inexpérimil ntè, lorsqule les
înuy ii-; hmu:iins d'actt*i lui font défaut, -à se voir elitoutré de
cieri*.,; é. qui d'wo'îtîe Ltravailler-1 à l'oîîîlre <le Solti nîoîn)
Pal t'igts.:nt svs 1 jiusrs fatigules. t lui cèdevnt la plus belle part

conitrair-e,:ýi,iau lieu <h* procuirrràleuir chef naturel ce pretige
et cette gloir-e. 1-c-; soldat se jîoiifi-%tt de se 4séparer de lui et
-dle le l dés.-îlir; un honte lx i'dî~ t taalis *qu'ils entre-
prenlh-I1elt, sa;ts s'iti.Ie;lCiim-t.avec lui, dlesý tra"alx
4ian-z un ch iiiiup qui est aprèî tut Je sien, puiîsque' C'est. il lui,
(*-iiiiine pritillii a<111linitiu., que 'E glisv l'a confié .!Et zi,

par l'ellit de l'oulh'i 110 cos pirêcep e-, dle alisciplire, il yaai
dans- lit lonîalité sus iiîlividil mi tune asiît' qui S.-" flatter.ait
-d ,vouloIir vi "re et travailh*r e'n dehors dle cette- tutelle ue;sen-

el.,Dis-s po)lrrut- il '-i c-î,i- iines <lepail son:e
qui, bien tpî'entrepc-is v, e:1 u;IpareW«ee. en 'ounouS lCO!llli
raient niéanhttoilis contre sa vulouté exrseet foriwle ? Sté-
rile mîouvemuent itîIu si t int c-t qu'il puiss- être npp,"lé-
*catholique, iliui conuîwxîice par se tairguer d'inidépendaence et (le
particulaîrismue 1 Un p!ureil mouvement n'aboutirait, à la lin,
qu'à une finslte agitation :il iic san t'ait être lit règle- ordinaire
et rè' lière d'u-tn ceur qui bat plein (le vit-, mais Pqgitation

<'onvil-ived~ laf1'vr 1 i dévore. itou he signe d'une santé
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robuste et durable, mais le symptôme infaillible de la dissolu-
tion et de la mort.

Au. contraire, avec le Pape en têta de l'armée universelle, avec
l'évêque en tête de ce qu'on pourrait appeler la division diocé-
saine, et le curé en tête de ce qu'on peut nommer le bataillon
local, se livrent les véritables combats de Dieu, s'obtient la vic-
toire dans cette société glorieuse que le prophète appelait déjà
dans les Livres saints, " terrible comme une armée rangée en.
bataille."

L'Europe armée

La Russie est le pays d'Europe dont les forces militaires sont
les plus considérables. En temps de paix, la Russie a sous les
armes un million de soldats ; le contingent annuel est de 280.000
honnnes. En cas (le mobilisation, la Russie peut mettre sur pied
leux millions et demi de soldats, auxquelles il faut ajouter
6.947.000 réservistes et miliciens. C'est donc près de 9 millions
d'hommes dont la Russie peut disposer en cas de guerre.

Vient ensuite la France, avec son armée pernianante de
589.000 hommes, pouvant être portée, en cas de mobilisation,
au chiffre de 2.500.000 combattants. Si on y ajoute les troupes
de réserve, on atteint 4.370.000 hommes.

L'aimée allemande, dont les cadres sont particuPèrement bien
organisés, a un effectif de 585.000 hommes; en dis jours cette
armée peut être mobilisée et le chiffre en serait porté à 2.230.000
combattants; en y ajoutant les réserves, l'armée allemande
peut être évaluée à 4.300.000 hommes.

L'armée permanente de l'Autriche-Hongrie s'élève à 365.000
hommes; en cas de guerre, elle peut-être portée à 2.500.000
hommes ; et avec les réserves, s'élever à 4.000.000 de combat-
tants.

L'italie a une armée permanente de 174.000 hommes; en cas
de guerre, cette armée peut être portée au chiffre de 1.473.000
hommes, plus 727.000 réservistes, ce qui fait un total 2.200.000
combattants.

L'armée permanente la plus faible est celle de la Grande-
Bretagne; celle-ci peut mettre sur pied environ 220.000, et avec
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lý réserve, "la milice et les volontairep, tout au plus 720.000

En somme, on compte en Europe 4.250.000 hommes so&s les
armes. Si une guerre général(--écilatait, 16,410.000 hommes
seraient mobilisés, et avec les réserves on aurait 34 millions
d'hommes jetés sur les champs do bataille.

Les dépenses d'entretien de ces a.rinées colossales se présentent
comme suit: la Russie, 772 millions 500.000 francs ; l'Allemagne,
67,5 millions de francs; la France, 650 millions; l'Autriche-Hon-
grie, 432.1500.000; l'Italie, 267 millions 2.50.000; la Grande-
Bretagne, 450 millions de francs; les six Etat-s pris ensemble
dépensent un total de 4 milliards 2: 30 millions de franc.

Au récent congrès ai de Paris, on «1 c*jmliiié lecj
iJifférènts pi-ejug&ý; qui font oltceà la lutte contre l'alcoo-
lisnie, et <me l'on peuit résumîer comime squit:

.L.ALCuoî. EST UN DIGESTIF. -Nocar son ingestion est
néfaste au bon fonctionnement dei uiscles -stomiacaux, puisque
l'alcool ane-sthésie, aprè-s l'avoir irrité, la«, paroi de l'estomac.

L'ALCOÛL EST UN APÉITIF. - Non, ' uisqu'il déteVrinine seu-
I emen t une sensation do<uloureuse pri!ze illusoiremenit _pour la
faim.

LLco.EST UNA LIMENT. - «Non, car il nie sertb ni à (in ré-
cha-tiement réel ni ài une action musculaire.

'r.OLRIfCHAUFFE. - Non, il produit un afflux -de sang 'a

la peau et un refroidissemexnt géenérali.-
L'ALCOOL EST UN STIMULANT. - Etn aucunI cas-, puisqu'il dé-

prime l'activité physique comme l'activité intellectuelle.
L'Aîcl-(Oî PRÉ~SERVE DES CONxTAGIONS, - '.on,1 au contraire,

il dispose l'organisme là recevoir la contagion.
POURIRAIT-OX).\ VIVRE ISANS ALi.COICL? Absolument oui. Sans

alcool on vit plus longtemps.
L'AtCOOL FAIT DU BIEN AUX -NF'À,.\-"On, car il est plus

toxique pour les enfants (lue pour les adultes..
L'AILCOOLN!PCI rAS LA Lo.-GÉVITÉ. - Il la diminue.

selon le-s satistiques les plus incontestables. Bref, l'alcool n'a de
raison d'être, parfois, seuk-ment que comme médicament et ne
devrait être débité que p.ir le phiarmacien sur avis du miédecin.
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Si l'alcool pur de tout inélange est si préjudiciable, quels
ravagcs leF alcools falsitiés - et ils. ie sont tous généralemnent

-ne doivent-ils pa-ý exercer sur le systèmne nerveux!1
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